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Retrouver le mouvement de la vie

Des horreurs de la guerre et des attentats, du viol, de la mort tragique d’un proche, de la catastrophe naturelle à celle de l’abandon, de l’agression physique ou de la maltraitance affective, il n’y a ni petit ni grand traumatisme lorsqu’il est considéré du point de vue du sujet. Il s’agit de la même traversée : survivre au désastre, se reconstruire sur les ruines laissées par la tempête, renaître de ses cendres.

Constitué de nombreux exemples, ce livre explore les vécus traumatiques, les vies entravées dans leur élan des êtres qui s’acharnent à trouver une issue. L’enjeu est de reconquérir ses capacités créatives et amoureuses, vivre le présent sans craindre le retour d’une catastrophe. L’auteur accompagne les survivants de tragédies intimes sur le chemin des retrouvailles avec soi.
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Préface

Saverio Tomasella invite à une nouvelle naissance après un Trauma. Son introduction ouvre sur le Trauma majeur que constitue la mort ou la menace de mort, tout en indiquant que des événements moins importants vus de l’extérieur peuvent prendre une valeur traumatique psychique – que nous désignons en affectant le mot de la majuscule ou en parlant de trauma plutôt que de traumatisme.

Tout le livre est balisé par de remarquables citations d’écrivains et par de belles observations cliniques. L’expérience du Trauma confronte à ce que Freud a indiqué à la fin de sa vie en parlant de « déchirure du Moi » dans son ultime note sur le « clivage du Moi ». La honte est l’affect principal du Trauma, mais le traumatisé pourrait encore négocier avec sa honte personnelle ; c’est la conduite honteuse d’un objet privilégié, parent, aîné, professeur, officier, ministre, qui vient briser l’Idéal du Moi du sujet et le livre sans appui à l’horreur.

L’exemple de la Saint-Barthélemy montre que le bourreau peut parfois être détruit, comme sa victime, par ce qu’il a accompli ou laissé faire.

À côté de son expérience thérapeutique, Saverio Tomasella cite les meilleurs auteurs. Pour survivre au Trauma, le Moi du sujet se clive : tout un morceau de la réalité externe et ce qui en a été perçu et ressenti se trouve enfoui dans la zone clivée du Moi. Le déni consiste dans le fait que la part disponible du Moi s’active comme si cela n’avait pas existé. Pourtant, tout est présent dans la zone clivée, mais c’est indicible et ne transparaîtra que lorsque le clivage est ébranlé par quelque circonstance ou lors de cauchemars.

Les traumas de mort des guerriers constituent une catégorie majeure. Les traumas sexuels de l’enfance ont une portée et une évolution diverse selon l’âge, les circonstances et l’attitude psychique du séducteur. Ce qu’il y a de terrible et d’incompréhensible pour la personne violée, dans certains cas de viol, c’est sa propre excitation sexuelle, voire le plaisir qui s’est mêlé à l’horreur et qui rend si problématique sa vie sexuelle ultérieure. Une étape difficile et décisive de la thérapie est de pouvoir retrouver ce point et reconnaître la légitimité de ces sensations. Cela seul permettra d’échapper à la frigidité ou, inversement, à une sexualité qui rechercherait toujours des situations extrêmes.

Les deux derniers chapitres, Identifier les stigmates et Plonger en eaux profondes1, entrent en résonance avec ce que je viens d’évoquer des traumas sexuels et de la difficile tâche du patient et de son thérapeute. Nous avons tous subi des traumas. Le plus courant est celui de l’enfant dont le chagrin et la colère à la suite d’une mésaventure ne sont pas accueillis par son entourage, qui dénie la situation et refuse les affects de l’enfant. Le plus dramatique est celui de nos amis au retour des camps de concentration : après une élaboration de quarante ans et une vie bien remplie, beaucoup restaient enclins à des moments de dépression, d’excitation et à des colères subites. Ces situations qui faisaient désespérer presque de l’humanité entière ne pouvaient « guérir » sans cicatrices. Entre ces deux extrêmes, beaucoup de patients, dont Saverio a pris soin, ont vécu des situations de gravité intermédiaire.

L’identification à l’agresseur est une notion complexe qui connaît d’une part deux significations différentes chez Sándor Ferenczi et chez Anna Freud et, d’autre part, mérite d’être affinée comme Saverio le fait à travers ses exemples. À la suite de Nicolas Abraham et de Maria Torok et de mon propre travail sur « l’identification/
désidentification », il privilégie le processus d’introjection. Surtout, l’accueil du patient traumatisé est pratiqué comme Ferenczi l’a préconisé le premier, suivi par Balint, en créant une atmosphère dans le cadre de laquelle le patient puisse accorder progressivement confiance à son psychanalyste et oser aborder peu à peu les fragments disponibles du drame qu’il a vécu. Les rêves et les images permettent de cheminer entre les mots et les choses, animés par les sensations, les émotions et les sentiments.

Le travail se termine par une observation qui associe traumas personnels et fantômes liés aux secrets de famille. En s’en dégageant, la patiente devient capable d’avoir une perception de son intériorité personnelle et du monde extérieur partagé avec autrui. Même si le Trauma ne peut pas toujours être entièrement dépassé, la vie psychique peut réellement comporter des transformations positives qui permettent au sujet de poursuivre sa marche en avant.

La conclusion nous invite à partager l’amour et la création pour se relever du face à face avec la mort (physique ou psychique). Que dire de mieux ? Ce livre mérite de nombreux lecteurs.

Claude Nachin, psychanalyste

 

1.Chapitres 6 et 7.
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Introduction

La psychanalyse n’a nul besoin de discours abstrus, de soi-disant nouveaux
paradigmes ou de révisions radicales, elle a simplement besoin qu’on
en parle mieux, c’est-à-dire de manière plus intéressante et plus
compréhensible qu’on ne le fait le plus souvent.

M. Larivière

« Écrasée sous les yeux de ses enfants » titre en gros un grand quotidien, en haut de sa première page. L’effroyable tragédie sur l’autoroute en début de période estivale devient une « accroche » pour vendre plus. La mort fait irruption dans une routine qui l’évacue. Les catastrophes sont propulsées au-devant de la scène : accidents, attentats, suicides, tremblements de terre, raz de marée, massacres, exodes, guerres et génocides sont devenus le lot presque quotidien des informations sur la planète. Cette médiatisation excessive du malheur extrême camoufle les détresses intimes au lieu d’aider à les accueillir. L’important n’est pas l’événement extérieur lui-même, mais son impact : ce qui se passe – ou ne se passe pas – en son for intérieur, pour la personne qui le vit…

Réfléchir et écrire sur le traumatisme est devenu une gageure, tant la question a été débattue. Notamment après la mort de Sigmund Freud en 1939, pendant plus d’un demi-siècle, à travers la polémique entre les psychanalystes qui privilégient les « fantasmes1 », parfois de façon exclusive, et ceux qui sont aussi à l’écoute des traumatismes.

Cette recherche implique de poser des jalons fiables, selon une démarche clinique et dans un langage aussi clair que possible, accessible à tous. Freud écrivait avec simplicité en utilisant un allemand quotidien. La psychanalyse n’est pas réservée à une élite, elle concerne tout un chacun.

« D’une manière générale, au cours des premiers temps de son existence, la psychanalyse a inventorié les problèmes posés par la sexualité psychique inconsciente, mais les questions liées aux traumatismes singuliers, aux séparations et aux deuils qui jalonnent diversement toute vie, étaient moins étudiées ; or, des événements singuliers d’une vie, non seulement des événements de l’enfance, mais même des accidents de l’âge adulte, peuvent prendre une valeur de traumatisme psychique2. »

Procédons comme les détectives de romans policiers : « plutôt que de triturer les faits pour les forcer à entrer dans la théorie3 », partons des faits, de la réalité telle qu’on l’observe.

Parler de traumatisme mène à parler d’accident, de collision, de télescopage, donc de heurt, de blessure, de lésion, de dommage, etc. Il est question de drame ou de tragédie, suivant la gravité de l’impact et ses conséquences. Il existe des catastrophes naturelles, matérielles, physiques, mais aussi des catastrophes « psychiques4 ».

« Que les autres s’en rendent compte ou non, [les survivants] ne font plus partie du monde des vivants. Hypersensibles ou insensibles, ils sont traversés d’images intempestives, trop vives ou au contraire fantomatiques. […] Ils oscillent entre confiance excessive et méfiance5. »

Comment repérer qu’il s’agit d’un trauma ? Aucune grille ou échelle extérieures ne peuvent jouer ce rôle. Dans ce domaine, il ne peut exister que des critères singuliers. D’une façon chaque fois spécifique, le trauma désigne donc toute expérience dont l’intensité submerge la personne.

« Le viol, les violences, la menace et la présence de la mort génèrent des traumatismes à tous les âges et peuvent bloquer la vie psychique des victimes6. »

Le traumatisme peut être « invisible » et se dérouler sur la scène intérieure de l’être. Même lorsqu’il est physique, le « choc » a inévitablement des répercussions psychiques : nous parlons alors de « trauma » ou de « traumatisme psychique ».

Il est important de distinguer nettement le traumatisme physique, qui concerne le corps et la réalité matérielle – une personne se coince les doigts dans une porte – du traumatisme psychique ou trauma, qui dépend du contexte, de la personne elle-même et de l’impact de l’événement sur elle – s’il s’agit d’une pianiste concertiste, la fracture physique provoque aussi une fracture psychique : l’accident met fin à sa carrière de soliste, à ses rêves, à ses projets. Le « trauma » concerne donc autant l’âme que le corps, mais surtout la façon d’être au monde7.

Dans tous les cas, il constitue un désastre pour la personne qui le vit, et produit des ravages. L’essence du trauma traduit la soudaine intrusion d’une alternative radicale entre la vie et le néant, un surgissement inattendu de la mort ou de sa possibilité, c’est-à-dire une impuissance désespérée face à l’événement, un vécu de détresse particulièrement intense.

« Ce qui donne la dimension de profondeur et de sérieux au traumatisme psychique, c’est que, de rôdeuse, la mort devient bondissante, rate son coup, et laisse cependant sa marque, souvent ineffaçable, sur le sujet. […] Cette soudaine intimité est aussi effrayante par son caractère feutré, que pourrait l’être le coup fatal manqué8. »

La dimension du tragique s’insinue sans prévenir et saisit l’être, soudain démuni. Cette dimension l’expulse des réalités ordinaires et de leur fiabilité rassurante.

La singularité du trauma est à l’origine de ses diverses formes, des différents troubles psychiques qu’il suscite, de la variété d’impacts qui obscurcissent la vie intérieure du sujet, laissant ce dernier à court de solutions, en proie à des résurgences déstabilisantes qui lui échappent. Il existe toutefois des voies possibles pour apaiser une mémoire encore explosive et se libérer des entraves qui découlent des « stratégies de survie » mises en place au moment du traumatisme ou juste après. Ces voies méritent d’être explorées…

 

1.Dans Trois essais sur la théorie sexuelle, (Gallimard, 1987, p. 16), Freud définit les « fantasmes » comme des « représentations qui ne sont pas destinées à se réaliser » ; il s’agit de représentations imaginaires.

2.C. Nachin, communication personnelle.

3.G. Leroux, « Le mystère de la chambre jaune », L’illustration, 1908.

4.De psyché (psuché en grec), l’âme. Psychique désigne les phénomènes qui caractérisent la vie intérieure d’une personne, son univers intime, sa subjectivité.

5.F. Davoine, J.-M. Gaudillière, Histoire et trauma, la folie des guerres, Stock, 2006, p. 197-198.

6.C. Nachin, À l’aide, y a un...
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	Dans l’œil du cyclone
Les manifestations aiguës du traumatisme
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Chacun de nous a sa blessure : j’ai la mienne.
Toujours vive, elle est là cette blessure ancienne.
Elle est là sous la lettre au papier jaunissant,
Où l’on peut voir encore des larmes et du sang.

E. Rostand

Il est nécessaire de démarquer nettement le traumatisme psychique de l’événement qui en est à la source. Il s’agit de ce qui advient dans le psychisme du fait du choc. Le trauma correspond à un avènement à la suite d’un événement mal vécu, qu’il soit grave ou anodin en apparence. Il y a trauma dans la mesure où le réaménagement psychique nécessaire pour surmonter l’épreuve ne peut avoir lieu en prenant en compte le drame. Cela semble trop dur et, dans un premier temps, la négation de la réalité douloureuse est une mesure de préservation mise en œuvre inconsciemment.

Ce premier mécanisme de défense renvoie aux manifestations aiguës du traumatisme. Celles-ci caractérisent le moment même de l’événement ou son après-coup proche.

Un déchaînement intérieur : tremblement de terre et raz de marée

On le fouille et on ne trouve rien sous les vêtements que le tremblement
de tout son corps et la sueur froide dans la nuque qui la tient rigide,
et dès qu’on ne le frappe plus il a les yeux grands ouverts
et son souffle soulève sa poitrine et il respire très fort.

L. Mauviginier

Soudain, un élément inattendu fait irruption. La brutalité de son apparition provoque une panique. La situation est devenue incontrôlable. Incompréhensible. Le lien avec le monde extérieur est brutalement rompu1. Les réactions sont inouïes, d’un caractère exceptionnel… Pour le psychanalyste hongrois Sándor Ferenczi (1873-1933), un traumatisme déclenche un moment de folie, du fait d’une « rupture avec la réalité ». Cette perte de contact avec ce qui est soi, et ce qui est autour de soi, découle de la soudaineté du choc.
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Le massacre de la Saint-Barthélemy, commandité par Charles IX, dura du 22 au 24 août 1572. Peu après, le jeune roi de 22 ans exprime son trouble...
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Les manifestations durables du traumatisme
	2





Nous sommes vulnérables à la mesure de nos blessures. Le terme fragilité a la même racine que fracture. Fragile naît au XIIIe siècle, de frangere, qui signifie briser. La fragilité désigne la blessure et sa marque durable sur la trame de l’être : fêlure ou cassure. La faille, qu’elle soit apparente ou camouflée, signale l’empreinte du traumatisme. Les expressions de cette empreinte sont très diverses, comme nous allons l’observer.

Ces crises qui révèlent le passé enfoui

Alors éclatèrent soudain, avec une violence inouïe, en un cri sauvage
et fou, tous les sanglots maîtrisés et refoulés des dernières semaines.

S. Zweig

Lors de la catastrophe, le sujet est paralysé par la peur. Il n’est pas à
même de sentir ce qu’il endure et ne vit pas en conscience ce qui lui arrive. Il est comme étranger à lui-même et à la situation. « Ce moment n’a pas été enregistré comme passé, il reste suspendu hors du temps1 ». Le traumatisme vient alors se manifester, masqué et à l’improviste, des mois ou des années plus tard.

Le déferlement ou la rupture des digues

Je ne suis pas enclin à pleurer en général, mais des séparations
insignifiantes me font sangloter violemment.

A. Appelfeld

La résurgence d’un traumatisme ancien peut se traduire par un déferlement émotionnel, sans cause apparente.
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Félix a 11 ans. Sa sensibilité est très vive, ainsi que son intelligence. Son imagination est foisonnante. Lors du premier entretien, ses parents le présentent comme un enfant difficile, parfois désobéissant, et très original : ils disent de lui qu’il est « farfelu ». Les parents veulent que leur enfant consulte un psychanalyste parce qu’il a des « résultats très inégaux » au collège et « a du mal à apprendre ses leçons ». Malgré leur forte anxiété, qui pèse sur Félix, ils lui font confiance. Ils ont la bonne idée de le laisser tranquille avec ses séances de psychanalyse, sans lui demander ce qui se passe, ni exiger d’amélioration rapide. Ils ont compris que toute intrusion irait à l’encontre de l’épanouissement de leur fils. Ils lui en demandent moins, y compris pour ses devoirs, et acceptent de laisser leur enfant faire son chemin. Cette liberté va permettre à Félix d’exprimer rapidement ce qui le tracasse. Notamment ces moments de déferlement intérieur où il se sent soudain happé, malgré lui, dans une tourmente émotionnelle.


	« J’ai l’impression de tomber, comme si j’étais dans un cauchemar. Je ne comprends pas ce qui m’arrive. Je ne peux plus réfléchir, je n’arrive plus àrien. Si maman me gronde parce que je ne travaille pas assez, ça devient encore pire.

	Qu’est-ce qui se passe ?

	Tout tourne autour de moi…

	Oui ?

	Je suis dans un tourbillon.

	Vous avez peur de vous noyer ?

	Oui. J’ai du mal à respirer. (Silence.) Papa me dit de prendre mon temps. Je vais très vite.

	Vous avez trop de choses à faire ?

	Je n’aime pas les devoirs, je préfère jouer. »



Félix raconte qu’il ressent le même tourbillon lorsqu’il est en colère. Surtout quand il est obligé de se taire. « Je suis hors de moi, je n’arrive pas à me calmer. » Est-ce qu’il sait ce qui le met en colère ? Pour l’instant, non. Il ne peut pas exprimer ce qui le fâche, mais il n’aime pas que sa mère le force à
travailler ou à mettre le couvert. Il préfère apprendre ses leçons ou rendre service par lui-même, lorsqu’il se sent prêt, lui.



[image: ]

Ce type de déferlement se manifeste, inopinément, de façon très diverse, chez des adultes comme chez des enfants. Il est accompagné d’angoisse, souvent niée, de manifestations physiques de gêne (sueurs, suffocations ou tremblements), ainsi que d’un vacillement. La personne se sent prise de vertige. Elle est terrifiée à l’idée de perdre le contrôle de la situation, de s’évanouir, voire de perdre son identité.
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Félix a du mal à rester seul2. Il voudrait que quelqu’un soit là, tout le temps, avec lui : sa mère ou son père, surtout. Quand son père part en voyage pour son travail, il se sent très démuni. Ses parents travaillent beaucoup. Ils rentrent tard à la maison. Ils sont préoccupés par leur métier. Lorsque Félix ne se sent pas assez aimé (ou pas aimé du tout), il devient maussade. Il finit par dire qu’il n’a « plus envie de vivre3 ».
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L’explosion de colère, de désespoir, d’envie, de hargne, de jalousie, ou même de refus de la réalité, surprend les personnes qui la vivent. Un homme se brise les os de la main en frappant rageusement contre un mur lorsqu’il est « dépassé par les événements ». Une femme dévore plusieurs tablettes de chocolat, à s’en rendre malade, quand elle « a été contrariée ». Un adolescent s’enferme dans un mutisme implacable lorsqu’il ne réussit pas ce qu’il entreprend. Un long temps de recherches sur eux-mêmes leur sera nécessaire pour comprendre la source secrète de leurs malaises.

Une telle déflagration crée une insécurité si intense que l’ensemble de la personnalité peut en être bouleversé4. Les images psychiques utilisées par les patients pour exprimer le déferlement ou la déflagration sont fréquemment celles de la brûlure violente, de l’explosion, de l’incendie, mais aussi celles de l’inondation, de l’ouragan ou de la tempête.

Louis Crocq parle de « reviviscence involontaire répétée » pour désigner « l’ensemble des manifestations qui se réitèrent à intervalles variables et par lesquelles le patient a l’impression de revivre les scènes traumatisantes initiales5 ». À cela près : souvent il ignore qu’il s’agit là de réminiscences d’expériences passées. D’où l’étrangeté dérangeante qui se dégage de ces moments de déferlement incompréhensibles, avec une charge d’angoisse qu’il est difficile de contenir.

L’angoisse et les visions d’épouvante

Toutes les angoisses s’ordonneraient autour d’une situation limite […]
où faute de percevoir, s’aboliraient à la fois le sentir, l’image et le penser.

F. Pasche

L’angoisse est une peur intense devant une expérience éprouvante, d’origine externe ou interne. Elle se manifeste par une tension douloureuse, dont l’origine semble difficile à déterminer. L’angoisse s’échelonne de l’anxiété à la panique, en passant par toutes sortes de craintes âpres ou d’inquiétudes diffuses6. Elle provoque des constrictions et des gênes, voire des oppressions, plus ou moins difficiles à
supporter. Certaines angoisses, particulièrement rudes, peuvent aller jusqu’à un ressenti d’agonie.
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Grand-mère pour la deuxième fois, Madeleine est une femme humaine et simple. Solide, travailleuse et d’une culture immense, sa sobriété se retrouve dans sa façon d’exprimer ses douleurs les plus redoutables. Cela fait déjà longtemps qu’elle vient se confier à son psychanalyste. Madeleine est courageuse : elle a surmonté des angoisses innombrables, semaine après semaine, surgissant dans les situations les plus diverses et la paralysant parfois lourdement.
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L’angoisse découle d’une impression que les...
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Elle ne voulait plus penser à rien, elle ne voulait plus que vivre, s’étourdir, occuper son esprit à des choses vides et dénuées de sens.

S. Zweig

En quelques semaines, l’écrivain Aharon Appelfeld a vu s’écrouler son enfance et mourir sa mère assassinée. Il a connu la déportation avec ses proches, la mort de son père dans un camp de concentration et une survie hasardeuse, seul, dans une forêt d’Ukraine. Il témoigne qu’après ces épisodes catastrophiques, son « âme était verrouillée ». Il n’a pu retrouver une partie de ses souvenirs que bien plus tard, par des rêves1.

Après un traumatisme, l’âme peut être « verrouillée » de bien des façons.

Qui suis-je ? L’identité en morceaux…

Atomisation, confusion et fixation

À partir de ce moment-là, il devient comme deux personnes vivant dans deux mondes différents et partageant le même corps.

J. Jay

Le langage est intimement lié aux questions existentielles, conscientes et inconscientes, de chaque individu. Les mots employés et la façon de parler ou d’écrire sont donc profondément porteurs des traumatismes que nous avons vécus. L’auteur Georges Perec (1936-1982) partage ce point de vue.
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Dans W ou le souvenir d’enfance (1975), il propose un récit issu de sa psychanalyse avec Françoise Dolto. Il a quatre ans lorsque son père meurt et six ans lorsqu’il est séparé de sa mère, en 1942, déportée vers les camps de la mort après avoir fait passer son fils en zone libre. Pour Perec, l’écriture permet la mise au jour de son histoire et de celle de ses parents. Le texte mêle fiction et réalité autobiographique, à l’image de son morcellement intérieur : l’enfant d’avant les tragédies, l’enfant qui s’adapte à sa famille d’accueil et l’enfant qui rêve. Trente ans après, l’auteur essaie d’exprimer sa vérité d’être humain par le biais de l’écriture. Cette vérité n’est pas contenue dans un seul de ces aspects (biographique ou fictif) ; elle naît de leur confrontation et de leur enchevêtrement. Le morcellement est nettement apparent dans la fragmentation du récit, surtout au niveau des émotions. Les souvenirs sont épars, la narration est décousue, les passerelles entre l’imaginaire et le réel sont discrètes. La mort de sa mère est présente entre les deux parties du livre comme une brisure, une fracture irrémédiable. Le style neutre, mêlé d’ironie2, cherche à décrire l’horreur de façon désaffectée3.



[image: ]

S. Ferenczi présente le phénomène du morcellement comme une conséquence directe du trauma. La douleur liée à la catastrophe semble insurmontable pour le sujet qui se divise afin de « ranger »
la mémoire traumatique dans une part cachée et enfouie de lui-même. « La division en deux personnalités qui ne veulent rien savoir l’une de l’autre, et qui sont groupées autour de différentes tendances, permet de faire l’économie du conflit subjectif et du déplaisir qui en résulte4. »

Le « morceau » qui porte la marque du trauma est un élément mortvivant, quasi mort ou comme sur le point de mourir encore : « Ce fragment amnésié est en fait une partie de la personne qui est encore morte, ou qui se trouve continuellement dans l’agonie de l’angoisse5. »

La situation psychique du sujet se complexifie dans le cas de traumatismes répétés. « Si les chocs se succèdent au cours du développement, le nombre et la variété des fragments isolés s’accroissent. » Cette fragmentation entraîne la confusion : chaque fragment pouvant se comporter comme une personnalité distincte qui ne veut rien savoir des autres. « Cela peut finalement déterminer un état que l’on peut désigner comme atomisation si l’on veut poursuivre l’image de la fragmentation6. »
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Un jour, au téléphone, une voix d’enfant demande un rendez-vous. Lorsque Marie vient à sa première consultation, le psychanalyste est surpris de rencontrer une femme de quarante ans passés. Ce jour-là, et dans les premiers temps de sa psychanalyse, ce sera la petite fille maltraitée par ses parents et l’une de ses institutrices qui sera face à lui. Plus tard, dans ses préoccupations amoureuses du moment, Marie parlera d’elle comme une femme de son âge, faisant face à des questionnements concrets sur la réalité mouvante de sa relation avec son compagnon. Puis, après un conflit au lycée où
elle travaille, Marie va prendre vigoureusement parti pour des adolescents traités injustement par la direction de l’établissement. À ce moment-là, la part blessée correspondant à son adolescence à elle, occultée jusque-là, va se réveiller de façon explosive. Enfin, suite à des différends avec son ex-mari et ses enfants, pendant toute une période, pour tenter de sortir de la confusion, Marie se fixera de façon très rigide et violente à un discours religieux particulièrement dur, moralisateur et mortifère...
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